Le désir de bien-être… 

comment être heureux avec peu !

Introduction - Accueil
Le désir de bien-être… ou comment être heureux avec peu !
Un thème pour temps de crise ?

Le mot « crise » est un mot très intéressant. Un premier regard sur son étymologie nous montre qu’il vient du mot latin médiéval « crisis » lui même issus du grec « κρίσις » ou « krisis ». 
La définition de ce mot grec « krisis » se trouve dans le mot « décision ». Donc une crise est en fait un moment où il y a une décision à prendre : « Une impression d'avoir à faire des choix qui ne s'imposent pas ».
En ce sens, le thème de ce soir est certainement un thème pour temps de crise, c'est à dire à un moment où l'on sent que ce qu'on a toujours considéré comme étant les conditions du bien-être et du bonheur, vole en éclat et n'est que du vent ; ou encore à un moment où l'on sent au fond de soi que l'on aspire à autre chose, à quelque chose de plus vrai, de plus simple que tout ce que notre société nous propose comme étant la condition et le moyen du bonheur et du bien-être.

Comment être bien dans sa vie ? Comment être bien dans son histoire ? Comment être heureux dans tout ce qui chamboule ou dérange notre vie, notre quotidien, nos habitudes ? Comment être bien lorsque tout change, lorsqu'on ne sait pas ce que l'avenir nous réserve, lorsque les repères sont brouillés,... 

C'est un peu à cette réflexion que nous invite le récit de la nativité tel que l'évangéliste Luc nous le relate. C'est dans cette réflexion que je vous invite à entrer ce soir.
***
Soyez les bienvenus à cette 3ème veillée du temps de l'avent. 

Que la paix et la joie annoncées dans la pauvreté et le dénuement de la nuit de Noël soit avec vous. Amen
Chant : Toi qui es lumière, toi qui es l'amour  ARC 318, 1-4
Psaume 73
En vérité, Dieu est bon pour Israël, pour les hommes au cœur pur.

Pourtant, j'avais presque perdu pied,  un rien, et je faisais un faux pas, car j'étais jaloux des parvenus, je voyais la chance des impies.

Ils ne se privent de rien jusqu'à leur mort, ils ont la panse bien grasse.

Ils ne partagent pas la peine des gens, ils ne sont pas frappés avec les autres.

Alors, ils plastronnent avec orgueil, drapés dans leur violence.

Leur œil apparaît-il malgré leur graisse, les visées de leur cœur y sont transparentes.

Ils ricanent, ils parlent d'exploiter durement, et c'est de haut qu'ils parlent.

Ils ouvrent la bouche jusqu'au ciel, et leur langue balaie la terre.

Aussi, le peuple de Dieu se tourne de ce côté, où on lui verse de l'eau en abondance.

Ils disent : « Comment Dieu saurait-il ? Y a-t-il un savoir chez le Très-Haut ? »

Et les voilà ces impies qui, toujours tranquilles, accroissent leur fortune ! 

En vérité, c'est en vain que j'ai gardé mon cœur pur et lavé mes mains en signe d'innocence.

J'étais frappé chaque jour, corrigé chaque matin.

Si j'avais dit : « Je vais calculer comme eux », j'aurais trahi la race de tes fils.

J'ai réfléchi pour comprendre ce qui m'était pénible à voir, jusqu'à ce que j'entre dans le sanctuaire de Dieu, et discerne quel serait leur avenir : 

En vérité, tu les mettras sur un terrain glissant pour les précipiter vers la ruine.

Soudain, quel ravage ! les voici finis, anéantis par l'épouvante.

Tu chasseras leur image de la ville, Seigneur, comme un songe au réveil.

Alors que j'avais le cœur aigri, les reins transpercés, moi, stupide, ne comprenant rien, j'étais comme une bête, mais j'étais avec toi.

Car je suis toujours avec toi : tu m'as saisi la main droite, tu me conduiras selon tes vues, tu me prendras derrière la Gloire.

Qui aurais-je au ciel ? Puisque je suis avec toi, je ne me plais pas sur terre.

J'ai le corps usé, le cœur aussi ; mais le soutien de mon cœur, mon patrimoine, c'est Dieu pour toujours.

Voici donc : qui s'éloigne de toi périra ; tu détruis qui te laisse.

Mon bonheur à moi, c'est d'être près de Dieu ; j'ai pris refuge auprès du Seigneur DIEU, pour annoncer toutes tes actions.

Répons :  O viens, Seigneur  ARC 310, 1- 4
L'Ecclésiaste, dans sa réflexion sur le sens de la vie ici-bas, parle aussi de cette aspiration au bonheur qui habite l'homme. 

1Je me suis dit : « Voyons ce que valent les joies de la vie, découvrons ce qu'est le bonheur. » Eh bien, cela aussi part en fumée ! 2Le rire est insensé et la joie ne mène à rien. 

3J'ai décidé de goûter au plaisir du vin et d'imiter la vie des gens stupides tout en restant maître de moi-même. Je voulais comprendre ce que les humains ont de mieux à faire pendant le temps de leur vie ici-bas. 4J'ai entrepris de grands travaux. Je me suis construit des maisons et j'ai planté des vignes. 5Je me suis aménagé des jardins et des vergers avec toutes sortes d'arbres fruitiers. 6Je me suis creusé des réservoirs d'eau pour arroser une forêt de jeunes arbres. 7Je me suis procuré des esclaves, hommes et femmes, en plus de ceux que j'avais déjà. J'ai eu du gros et du petit bétail en plus grand nombre que tous ceux qui ont vécu à Jérusalem avant moi. 8J'ai amassé de l'argent et de l'or, trésors provenant des rois et des provinces qui m'étaient soumis. Des chanteurs et des chanteuses venaient me divertir, et j'ai été comblé autant qu'un homme peut le désirer en ayant quantité de femmes. 9Je devins quelqu'un de considérable, bien plus considérable que tous ceux qui ont vécu avant moi à Jérusalem. Mais pendant tout ce temps je restais lucide. 10Je ne me suis rien refusé de ce que je souhaitais. Je ne me suis privé d'aucun plaisir. Oui, j'ai largement profité de tous mes travaux et j'ai eu ma part des joies qu'ils pouvaient donner. 11Alors j'ai considéré toutes mes entreprises et la peine que j'avais eue à les réaliser. Eh bien ! tout cela n'est que fumée, course après le vent. Les humains ne tirent aucun profit véritable de leur vie ici-bas
Comme nous souvent, il a cru que pour être heureux, pour connaitre le bonheur, il fallait travailler et acquérir toutes sortes de biens, selon le rêve qui nous fait croire que "si j'ai ceci ou cela, alors je serai heureux" ou "Si je réussis ceci ou cela, alors ma vie sera une réussite". 

Ces idées ne sont-elles que des leurres ?  Les biens et les richesses ne contribueraient-ils pas à notre bonheur ?

La réflexion de l'ecclésiaste fait peut-être écho dans notre vie personnelle, nous qui n'avons pas à nous plaindre de notre situation de notre situation matétielle. Et nous connaissons tous des situations de personnes qui semblent tout avoir pour être bien dans leur peau, bien dans leur vie ; pour être heureux et qui pourtant ne le sont pas ; un peu comme l'Ecclésiaste qui reconnait que, certes, durant sa vie, il a obtenu beaucoup en matière de plaisir et de richesse, qu'il a travaillé pour construire son bonheur et qui a pourtant un goût d'inaccompli qui lui reste en travers de la gorge. 

Tant d'énergie à se bâtir une vie de confort..., tant d'efforts à rechercher le bien-être..., tant de temps consacré à courir après le bonheur ? ... 

Mais dans quel but ? Quel est le sens de tout cela ? 

Comment être heureux et bien dans sa vie, si ce n'est pas le travail et tout ce que nous amassons et construisons dans le but d'être heureux ? 

Dans sa méditation sur le sens de la vie, le psalmiste évoque aussi ce désir de bonheur qui habite les humains et il pointe sans détour le fait que ces humains recherchent le bonheur dans les biens de ce monde, dans l'assouvissement des instincts basiques du boire et du manger, tandis que pour lui le bonheur se trouve ailleurs : dans  l'"être avec", dans la relation confiante en Dieu ! 

Ainsi, il écrit:

"Beaucoup se plaignent : « Ah ! que nous aimerions voir le bonheur ! Seigneur, fais-nous bon accueil. » 

Mais dans mon cœur tu mets plus de joie que ces gens n'en trouvent à récolter tout leur blé et tout leur vin. 

Aussitôt couché, je peux m'endormir en paix, car toi, Seigneur, toi seul, tu me fais vivre en sécurité", chante le psalmiste 


Psaume 4, 7-9
Deux manière de concevoir la vie et avec elle, le bien-être et le bonheur !

Pour l'une, c'est l'avoir, ce sont les choses matérielles, qui procurent sécurité, bien-être et bonheur.

Pour l'autre, c'est l'être et l'être en relation avec Dieu qui est source de sérénité, de bien-être et de joie.

Les choses sont-elles effectivement aussi tranchées ?

L'avoir est-il vraiment un obstacle au bonheur ?

***

Je ne sais pas si vous avez déjà regardé le dessin animé de Walt Disney appelé Le livre de la jungle. Dans ce film, il y a Baloo, le gros ours sympathique et insouciant qui chante à tue tête : 

Il en faut peu pour être heureux
Vraiment très peu pour être heureux
Il faut se satisfaire du nécessaire
Un peu d’eau fraîche et de verdure...

Que nous prodigue la nature
Quelques rayons de miel et de soleil,

Et peu plus loin, il reprend de plus belle : 
Il en faut peu pour être heureux
Vraiment très peu pour être heureux
Chassez de votre esprit tous vos soucis
Prenez la vie du bon côté
Riez, sautez, dansez, chantez
Et vous serez un ours très bien léché !
Et il conclut en disant :
Et tu verras qu' tout est résolu
Lorsque l'on se passe
Des choses superflues
Alors tu ne t'en fais plus.
Il en faut vraiment peu, très peu, pour être heureux.

Vraiment ? Pouvons-nous y adhérer ? ou ne sont-ce que des paroles ?//
Le bonheur, c'est quoi pour nous ? / En quoi consiste-t-il ? / Pouvons-nous y associer d'autres mots ou émotions ? //
Dans l'évangile de la nativité, cette sagesse de Baloo, comme quoi "il en faut peu pour être heureux", semble trouver un écho qui rejoint aussi ce que disait déjà le psalmiste en son temps :  
"Elle mit au monde un fils, son premier-né. Elle l'enveloppa de langes et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour eux dans l'abri destiné aux voyageurs."  Luc 2
Lorsque Marie et Joseph cherchent un endroit où ils peuvent enfin se poser et se reposer, où l'enfant pourrait naître, nous dit l'histoire de Noël, ils ne trouvent rien d'autre qu'une crèche dans une étable. Pas vraiment un endroit pour donner naissance à un enfant ! Mais, vu la situation de remue-ménage, de déplacement de foule que le recensement avait entrainé, cela aurait pu être pire, et c'est probablement ce que Joseph et Marie ont du se dire. 
Un simple abri, tel une étable, c'était déjà beaucoup et largement suffisant pour accueillir la vie. D'autres n'ont probablement même pas eu la chance de trouver un toit. 
Une étable et sa mangeoire ! C'est dans cette simplicité et ce dépouillement, en un lieu où on ne l'attendrait pas, que l'extraordinaire a lieu, que le vrai bonheur prend naissance, que la vie prend sens ! Et le bonheur de Marie semble se lire au travers du message de Luc "Elle gardait tout cela en mémoire et y réfléchissait profondément."
Que faut-il pour être heureux ?

Qu'est-ce qui est essentiel, indispensable pour pouvoir être heureux ?
Répons : Quand s'éveilleront nos cœurs (uniquement le refrain) 
En lisant le récit de la nativité, on ne peut être que touché par la paix qui en émane. Une paix sereine née de l'acceptation de la situation, telle qu'elle se présente. N'est-ce pas déjà cela le bonheur ?

Tout a été chamboulé dans les projets de Marie. Rien ne s'est présenté comme prévu. Il a fallu accepter et s'adapter ou se révolter et s'abîmer dans le refus !
Non seulement Marie a accepté, s'est adaptée à la situation, mais en plus elle a vécu chaque moment avec une intensité, telle que l'évangéliste nous dit qu'elle passait tout cela dans son cœur ; qu'elle gardait tout cela en mémoire et y réfléchissait profondément.

Le bonheur, c'est peut-être cela : garder dans son cœur chaque instant qui ajoute du sens à la vie et y réfléchir sérieusement pour en tirer une force de vie.

Tellement habitués à un certain confort qui nous rend exigeants ; habitués au "tout, tout de suite" et au fait que les choses doivent advenir telles que nous le souhaitons, il nous est certainement plus difficile d'accepter que les événements puissent nous échapper, que les choses se présentent autrement que telles qu'elles étaient espérées, que nos conditions de vie et de confort soient dérangées, chamboulées.

Marie a su accepter chaque instant, chaque événement tel qu'il se présentait. Déjà au moment de l'annonciation, elle s'est montrée ouverte et disponible ; ensuite lorsque l'ordre du recensement est tombé et qu'il a fallu se mettre en route pour un long chemin, Joseph et Marie ont accepté et se sont mis courageusement en route ; lorsque les portes se sont  refermées sur leur quête d'abri,  la douce et confiante sérénité de Joseph et de Marie ne semble pas plus entamée. Ils ont su accepter la simplicité et le dénuement de l'étable et s'adapter avec confiance à la situation telle qu'elle se présentait. 

Pour eux, ce qui est vraiment important était ailleurs : dans l'accueil de la vie ! L'être était plus précieux que l'avoir car dans l'être, il y a la vie et l'amour et la joie. Et c'est d'ailleurs tout cela qu'ils vont vivre dans cette folle nuit de Noël ; l'être, la rencontre, la vie, l'amour et la joie qui permet sinon d'oublier, du moins de relativiser tout le reste et de l'assumer.
Le bonheur, n'est-ce pas cela : savoir où placer les priorités, miser sur l'être plutôt que sur l'avoir ; sur la rencontre plutôt que sur les choses ; sur ce qui advient plutôt que sur ce qui est programmé de manière ferme ?

Le bonheur ne se trouve-t-il pas déjà, dans cette simplicité et cette disponibilité à accepter ce qui ne peut être changé ? dans l'ouverture aux autres quelles que soient leurs conditions de vie et leur histoire ?
Marie ne s'est pas répandue en complainte, ni Joseph en amertume. La seule chose que nous dit le texte, c'est qu'elle gardait tout dans son cœur. Rien n'était absurde ou hors de sens. Le déplacement forcé ; l'étable, la crèche ; la venue des bergers et des sages d'orient : Tout trouvait sens dans la vie de Marie. Tout méritait d'être gardé, conservé comme un trésor et médité profondément. 
Marie, en tous cas, semble avoir pu trouver un sens à ce qu'elle était entrain de vivre, loin de chez elle, en compagnie de parfaits étrangers. 
Et certaines choses n'ont trouvé sens que bien plus tard... au pied de la croix !
N'y a-t-il pas aussi là, une piste pour nous ? 
Répons : Quand s'éveilleront nos cœurs (uniquement le refrain)
Au lieu de décréter trop vite que quelque chose est absurde et hors de sens, prendre le temps du recul, du silence et de la réflexion ; passer chaque chose dans notre cœur, y réfléchir intensément, méditer, chercher et peut-être savoir trouver du sens dans ce que nous vivons, dans les événements qui nous bousculent voire nous déstabilisent ?

Ce ne sont pas les autres qui peuvent nous indiquer le sens, comme ils ne peuvent pas faire notre bonheur non plus. C'est à nous de le chercher si nous voulons le trouver. Le bonheur n'est pas derrière nous, il n'est pas non plus au-devant de nous. Il est là présent dans les moindres choses et événements de la vie. Il nous faut apprendre à le discerner, à le voir, à le comprendre, à l'accueillir comme il vient, dans notre vie.
Souvent, le sens de ce que nous vivons n'est pas tant dans les conditions dans lesquelles nous vivons les événements de notre vie que dans les rencontres que ceux-ci permettent. Et parfois c'est dans ces rencontres fortuites que s'écrit le sens de notre vie et aussi notre bonheur. Mais il n'y a que nous qui pouvons nous en rendre compte et le dire après coup.
Marie repassait toutes ces choses dans son cœur, elle y réfléchissait profondément, pour y faire de l'ordre, pour y voir claire, peut-être aussi, pour ne surtout rien oublier de tout ce que ce voyage, au départ absurde et déprimant, avait permis.
Dans son livre, Interrogation autour de l'essentiel, Jean Onimus écrit : 
"Le bonheur exige du loisir : est-il encore accordé au rythme de nos vies ? 
Pour être heureux, il faut d'abord être : c'est-à-dire prendre conscience de son existence, approfondir les instants. On nous oblige à aller vite : le bonheur n'a pas le temps de pénétrer ; il reste à la surface, il n'imprègne pas ; il a besoin de zones de stagnation pour se condenser doucement. Savoir s'asseoir sur le pas de sa porte et savourer sans hâte... 
Le bonheur n'est pas dans les choses : il arrive au contraire qu'il y étouffe. "
"Marie repassait tout cela dans son cœur. Elle gardait tout en mémoire et y réfléchissait profondément"
N'est-ce pas ce temps de méditation qui nous manque souvent, parce que nous ne nous en donnons pas le temps ? Or, c'est certainement dans l'attention que nous portons à chaque instant de notre vie que se trouve une des clés ouvrant au bien-être et au bonheur 
Une autre piste nous est encore donnée dans notre quête de bonheur et de bien-être : 
C'est savoir être et rester ouverts aux autres, même quand certains nous ferment la porte ou nous excluent, même lorsque les relations déçoivent. 

N'est-ce pas ce que font Marie et Joseph ? 

Ils ont des kilomètres dans les pattes ; ils sont épuisés et fatigués ; ils viennent d'accueillir une vie nouvelle, tout est étranger, chamboulé, et pourtant ils restent disponibles et ouverts à ceux qui viennent vers eux. 

Et le bonheur nait dans cette ouverture, dans ces rencontres si diverses et si riches d'humanité et de vérité, dans ces moments partagés avec humilité et sincérité. 

Ni rancœur, ni amertume, ni tristesse, ni regret, mais accueil de la vie comme elle se présente, accueil bienveillant des autres avec leurs attentes ;  communion sincère et simple à leur joie et à leur émerveillement.
Ils n'avaient pas grand chose mais ils étaient riches de ces rencontres même de celles qui étaient ratées puisqu'elles leurs ont permis de rencontrer des personnes riches d'humanité malgré la pauvreté matérielle de certains. Ils ont vécu de vraies rencontres et de vrais partages autour de la vie !

A notre désir de bien-être et de bonheur, le message de Noël répond en nous invitant au bonheur simple qu'offre : 

l'humble accueil de la vie, 
la simplicité de la rencontre, 
l'acceptation et la prise en compte de chaque chose comme faisant sens - d'une façon ou d'une autre - dans notre vie ; rarement dans l'immédiateté, mais toujours au plus profond de nous-mêmes, là où nous acceptons d'accueillir avec simplicité les joies, les réussites, les difficultés et les contrariétés de la vie.

La conscience du bonheur de notre vie nait de la méditation et de réflexions au sujet du sens de ce que nous vivions. Il n'est pas dans les choses. Il nait dans notre cœur. 
C'est aussi ce que nous raconte ce conte soufi : La cithare du bonheur
C'était un homme droit et sincère qui cherchait le chemin du bonheur, qui cherchait le chemin de la vérité. Il alla un jour trouver un vénérable maître soufi dont on lui avait assuré qu'il pourrait les lui indiquer. Celui-ci l'accueillit aimablement devant sa tente et, après lui avoir servi le thé à la menthe, lui révéla l'itinéraire tant attendu : « C'est loin d'ici, certes, mais tu ne peux te tromper : au cœur du village que je t'ai décrit, tu trouveras trois échoppes. Là te sera révélé le secret du bonheur et de la vérité. » 

La route fut longue. Le chercheur d'absolu passa maints cols et rivières. Jusqu'à ce qu'il arrive en vue du village dont son cœur lui dit très fort : « C'est là le lieu ! Oui, c'est là ! » Hélas ! Dans chacune des trois boutiques il ne trouva comme marchandises que rouleaux de fils de fer dans l'une, morceaux de bois dans l'autre et pièces éparses de métal dans le troisième. Las et découragé, il sortit du village pour trouver quelque repos dans une clairière voisine. 

La nuit venait de tomber. La lune remplissait la clairière d'une douce lumière. Lorsque tout à coup se fit entendre une mélodie sublime. De quel instrument provenait-elle donc ? Il se dressa tout net et avança en direction du musicien, lorsque, stupéfaction, il découvrit que l'instrument céleste était une cithare faite des morceaux de bois, des pièces de métal et des fils d'acier qu'il avait vus l'après-midi en vente dans les trois échoppes du village. 

A cet instant, il connut l'éveil. Et il comprit que le bonheur est fait de la synthèse de tout ce qui nous est déjà donné, mais que notre tâche d'hommes intérieurs est d'assembler tous ces éléments dans l'harmonie.
Chant : Quand s'éveilleront nos cœurs  ARC 315, 1-3
Prière :

J'aimerais apprendre 

à renoncer

bien que je n'y sois pas obligé

à partager

sans que l'on soit obligé de me supplier

à aider,

lorsque quelqu'un a besoin de moi,

à apprécier à sa juste valeur

ce que j'ai et ce qui me reste

Sommes-nous obligés d'avoir tant de choses,

tout simplement parce que nous croyons 

que cela peut nous donne plus d'importance ?

Si avec beaucoup nous n'arrivons à rien,

nous aurons toujours besoin de plus

Si avec rien nous arrivons à faire beaucoup

nous aurons besoin de toujours moins pour être heureux.

Je rêve d'un monde dans lequel

les humains savent dire merci pour simple morceau de pain

savent apprécier avec joie un simple verre d'eau

savent se ressourcer avec bonheur dans le silence

et grandissent dans le dialogue avec autrui

Je rêve d'un monde dans lequel

ce qui est bon et bien va de soi,

la reconnaissance est quotidienne

la bienveillance est encourageante

et où Etre et plus important qu'Avoir.
Chant : Mon vrai trésor et mon seul bien  ARC 617, 1-4
Notre Père

Paroles d'envoi

A notre désir de bien-être et notre quête de bonheur, celui qui est né dans la simplicité d'une étable, dans la mangeoire où les bêtes nourrissent leur vie et reprennent force et vigueur, nous donne une nourriture qui peut assouvir notre faim de bonheur et notre soif de bien-être. Elle nous est donnée par son enseignement sur le bonheur que l'on appelle communément "les Béatitudes".

Ce soir, en guise de paroles d'envoi, c'est à dire de parole à méditer, à garder précieusement dans notre cœur, comme Marie, je vous propose d'écouter les Béatitudes selon la version d'Evangile et Liberté :
Heureux celui qui est humble. Il aimera comme Dieu.

Heureux celui qui espère toujours : il trouvera la route qui mène au cœur des autres et de Dieu.

Heureux qui chemine avec les autres, en se rappelant la lenteur de son propre cheminement. 

Heureux celui qui se croyait exclu et qui s'est senti écouté et accueilli, 

Heureux qui sait écouter la richesse inédite des autres.

Heureux celui qui accepte d'exposer ses idées tout en acceptant que les autres refusent d'y adhérer. 

Heureux celui qui ne se prend pas pour le centre de l'Humanité,

Heureux qui, parlant des pauvres et des exclus, quand ils sont lointains, ne reste pas sourd à leurs cris et à leurs paroles quand ils sont proches. 

Heureux celui qui, sans craindre les épreuves, s'enracine dans la patience, sans jamais se lasser de faire de petits pas pour rencontrer enfin les autres. 

Heureux celui qui a souci de cohérence entre ce qu'il dit et ce qu'il fait, entre ses combats personnels et ceux qu'il mène, entre son attention aux personnes et ses actions sur les structures, 

Heureux qui s'en remet chaque jour à Dieu dans la prière  il sera efficace par la grâce de Dieu. 

Bénédiction
Que jamais le bonheur de la vie n’éteigne en vous

la révolte contre ce qui la défigure

mais que jamais non plus le scandale du mal

n’efface en vous la louange de la vie

Que jamais les mots qui vous font vivre :

tendresse, plaisir, liberté, confiance,

ne se referment en des certitudes figées,

mais qu’ils soient source d’une quête toujours inachevée

Que votre foi ne soit jamais sans le doute,

et que vos doutes ne soient jamais sans la confiance

Que l’émerveillement de recevoir la vie

comme un don, comme une grâce

n’altère pas vos capacités d’indignation devant l’injustice,

mais soutienne en vous la promesse

et la passion d’un monde autre.

Tel est le désir qui vous porte !

Telle est la prière qui vous met en route !

Que la petite espérance vous prenne par la main,

qu’elle vous entraîne

sur des chemins inattendus,

et qu’elle chante en vous,

comme un défi,

l’amour de la vie !


(Gérard Delteil   06.11.2005)

